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ÉDITORIAL 

Cette Lettre devait vous être remise à la 
Rencontre de juin à En Calcat. Avec les 
événements de ces derniers mois et pour 
rester prudents, cette rencontre est repor-
tée à l'an prochain. 
Nous avions choisi comme thème : « Li-
berté et obéissance dans la Règle ». 
Dans la Règle, l'obéissance tient une gran-
de place et c'est un beau chemin de sainte-
té. Les oblats sont soucieux de vivre cette 
obéissance dans les méandres de la vie de 
tous les jours, au travail, à la maison, dans 
leur vie de prière et d'Eglise, cependant il 
faut parfois bien réfléchir pour trouver le 
meilleur moyen, nous n'avons pas un abbé 
pour nous fixer la direction et parfois no-
tre conseiller spirituel n'est pas très expert 
dans la vie bénédictine. 
 
En ce moment nous vivons des moments 
difficiles, et si les contraintes s'élargissent 
un peu, il n'en reste pas moins que nous 
avons à prendre toutes sortes de décisions. 
Nous avons pris certaines habitudes pen-
dant la période de confinement : peut-être  
 
 

un peu plus de temps pour la prière, pour 
la lecture et la méditation de la Parole de 
Dieu, peut être plus d'attention à nos voi-
sins, à nos enfants, peut être à nous con-
tenter de moins, à mieux utiliser tout ce 
que nous avons, à nous réjouir pour une 
attention, un coup de téléphone, un 
message. 
Finalement nous nous sommes sentis pro-
ches de la vie de nos frères et sœurs moi-
nes et moniales. Aujourd'hui la vie reprend 
peu à peu, et même s'il reste un peu d'ap-
préhension, nous nous laissons repartir 
dans la vie trépidante, « métro, boulot, do-
do », réunions, vacances, avoir, acheter, 
courir après le temps... 
La première décision à prendre ne serait- 
elle pas de nous arrêter pour regarder tout 
le positif  que nous avons vécu et le garder, 
le protéger comme un trésor, un don de 
Dieu ? Et si le Seigneur nous avait envoyé 
un signal, un appel ? 
 « La vérité vous rendra libre »... 
« La paix soit avec vous, c'est ma paix que 
je vous donne ! » 

Lisa ROUX 
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Après la Sainte Quarantaine du Carême et 

le Triduum de la mort, de la sépulture et de la 
résurrection du Seigneur Jésus, nous voilà en-
trés dans la Cinquantaine Pascale. Les Pères 
la désignaient comme « Un grand Diman-
che », en aimant jouer avec la symbolique des 
chiffres utilisés par la Bible elle-même. 

 Jésus n’avait-il pas prophétisé sa Résur-
rection « le troisième jour » en faisant appel 
au signe de Jonas… « confiné » pendant trois 
jours dans le ventre de la baleine ? (Mt 12, 
38-40).  

Sa Résurrection au matin du premier jour 
de la semaine ouvre le temps nouveau sym-
bolisé par le chiffre de la plénitude, 50, résul-
tat de 7x7 + 1. C’est le temps durant lequel 
les néophytes, comme les vieux baptisés, ap-
prennent à vivre selon les nouveaux modes 
de vie du Royaume (cf. Ac 2, 42-47). Tout 
cela se chante dans le verset 24 du Psaume 
117 : « Voici le Jour que fit le Seigneur, 
jour d’allégresse et jour de joie ! », vérita-
ble indicatif liturgique du Temps Pascal.  

 
Je n’oublie pas pour autant que nous vi-

vons en situation de confinement prolongé, 
qui nous prive de l’assemblée dominicale et 
de la communion eucharistique. Mais, il est 
certain que nous avons à tirer parti de cette 
expérience inédite qui fait réfléchir tant de 
gens. Vous trouverez donc du grain à mou-
dre dans les deux textes que je vous envoie : 
un chapitre de Mère Abbesse1 et un entretien 
avec le Père David, abbé du monastère d’En 
Calcat, paru dans le journal Le Point du 5 
avril.  

 
Les moines (et aussi les moniales !) sont 

beaucoup interrogés en ce moment ! Ainsi le 
frère Cassingena-Trévédy, moine de Ligugé, 
répondait-il à un journaliste de La Vie du 28 
mars, en trouvant une formule bien bénédic-
tine du confinement : « Ce grand emploi du 
temps de réconfort mutuel ! »   

 

                                                           
1
 Ce texte sera publié dans notre prochaine 

Lettre. 

 
Je fais mienne une autre phrase de son 

interview, sûre que vous la ferez vôtre : 
« nous faire mutuellement signe de vie et de 
tendresse, voilà un beau métier en ce temps 
de retrait forcé ». 

 
N’oublions pas aussi de persévérer dans la 

prière de supplication et de louange ; vous sa-
vez comment les psaumes ne cessent de les 
tricoter ensemble pour tisser la toile de l’Égli-
se qui veille au cœur d’un monde souffrant et 
en attente de l’après… Soyons les témoins de 
l’espérance chrétienne, qui est beaucoup plus 
que l’optimisme. Toute la Bible parle du bon-
heur à venir en termes de naissance à travers 
les douleurs d’un enfantement.  Tenons en 
éveil la mémoire du Seigneur, gardons au 
cœur le souvenir de ses merveilles. 

 
 

Le Pape François, 27 mars 2020, 
Bénédiction Orbi et Urbi.

 

 
BILLET SPIRITUEL 

 
par Sœur Etienne,  

de Pradines 
   
 

Chers frères et sœurs oblats de Pradines,  

Après la Sainte Quarantaine du Carême et le Triduum de la mort, de la 

sépulture et de la résurrection du Seigneur Jésus, nous voilà entrés dans la 

Cinquantaine Pascale. Les Pères la désignaient comme « Un grand 

Dimanche », en aimant jouer avec la symbolique des chiffres utilisés par la 

Bible elle-même. Jésus n’avait-il pas prophétisé sa Résurrection « le troisième 

jour » en faisant appel au signe de Jonas… « confiné » pendant trois jours 

dans le ventre de la baleine ! (Mt 12, 38-40). Sa Résurrection au matin du premier 

jour de la semaine ouvre le temps nouveau symbolisé par le chiffre de la 

plénitude, 50, résultat de 7x7 + 1 ! C’est le temps durant lequel les néophytes, 

comme les vieux baptisés, apprennent à vivre selon les nouveaux modes de 

vie du Royaume (cf. Ac 2, 42-47). Tout cela se chante dans le verset 24 du Psaume 

117 : « Voici le Jour que fit le Seigneur, jour d’allégresse et jour de 

joie ! », véritable indicatif liturgique du Temps Pascal.  

Je n’oublie pas pour autant que nous vivons en situation de confinement 

prolongé, qui nous prive de l’assemblée dominicale et de la communion 

eucharistique. Mais, il est certain que nous avons à tirer parti de cette 

expérience inédite qui fait réfléchir tant de gens. Vous trouverez donc du grain 

à moudre dans les deux textes que je vous envoie : un chapitre de Mère 

Abbesse et un entretien avec le Père David, abbé du monastère d’En Calcat, 

paru dans le journal ‘Le Point’ du 5 avril.  

Les moines (et aussi les moniales !) sont beaucoup interrogés en ce 

moment ! ainsi le frère Cassingena-Trévédy, moine de Ligugé, répondait à un 

journaliste de ‘La Vie’ du 28 mars, en trouvant une formule bien bénédictine 

du confinement : « ce grand emploi du temps de réconfort mutuel ! »  Je fais 

mienne une autre phrase de son interview, sûrs que vous la ferez vôtre : « nous 

faire mutuellement signe de vie et de tendresse, voilà un beau métier en ce 

temps de retrait forcé ». 

N’oublions pas aussi de persévérer dans la prière de supplication et de 

louange ; vous savez comment les psaumes ne cessent de les tricoter ensemble 

pour tisser la toile de l’Église qui veille au cœur d’un monde souffrant et en 

attente de l’après… Soyons les témoins de l’espérance chrétienne, qui est 

beaucoup plus que l’optimisme. Toute la Bible parle du bonheur à venir en 

termes de naissance à travers les douleurs d’un enfantement.   

Tenons en éveil la mémoire du Seigneur, gardons au cœur le souvenir de ses 

merveilles.  

 SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB  SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB  
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Entretien avec le Père David, 
Abbé du monastère d’En Calcat, 

Le Point, 5 avril 2020. 
 

Quelles perceptions avez-vous de ce moment 
de crise historique et de confinement 
généralisé ? 

Frère David : Pour nous, moines, cet épisode 
nous renvoie à ce qui est au cœur de notre voca-
tion : la stabilité. Cette pandémie n'a pas produit un 
changement réel dans notre quotidien puisque nous 
sommes habitués à vivre dans un même espace les 
uns avec les autres. Mais elle nous déstabilise dans le 
sens où nous ne recevons plus d'hôtes. Or, accueillir 
des personnes qui viennent de l'extérieur et de tous 
les horizons est un poumon de vie pour nous, une 
respiration. Nous n'avons pas l'impression d'être 
confinés à la différence de la plupart des êtres hu-
mains : cet état est notre vie habituelle. Nous som-
mes quarante moines à vivre dans des espaces vas-
tes, et qui ont été conçus pour un confinement per-
pétuel. Pour nous, la situation n'est pas oppressante, 
contrairement à beaucoup de nos contemporains. 
La nouveauté est dans le relais de l'information. Ce 
n'est pas l'obsession du moine que d'aller quérir de 
l'information, mais, en cette période, nous y som-
mes, comme tout le monde, beaucoup plus attentifs. 
Et nous prions pour les gens qui subissent ces cir-
constances. Nous, on a choisi de vivre confinés, et 
cet état, je le répète, nous procure la stabilité. Les 
autres, non. Nous nous représentons ce que cela 
peut signifier pour une personne seule, un couple, 
une famille recluse dans un appartement étroit. No-
tre rêve de changement n'est pas de faire en sorte 
que tout le monde adopte un mode de vie 
monastique.  

 
C'est étonnant que vous ayez commencé par 

parler de cette stabilité que peut produire votre 
confinement choisi. Pour une grande partie de 
l'humanité, actuellement, le confinement 
représente une période très déstabilisante… 
Bien sûr, parce que sont remises en question les ha-
bitudes de chacun. La vie coutumière pour la plu-
part de nos contemporains, c'est de bouger, de sor-
tir, et ce faisant, peut-être de fuir. L'homme moder-
ne est un animal fugitif, condamné à marcher en 
avant, sinon, il disparaît. La vie monastique, c'est 
l'acceptation que la mort s'inscrive dans notre hori-
zon et soit partie intégrante de notre environnement 
quotidien. En trente-cinq ans de vie monastique, j'ai 
dû voir mourir soixante-dix frères et, depuis onze 
ans que je suis père abbé, j'en ai enterré trente. Une 
cadence naturelle dans l'existence d'un moine. La 

mort fait partie de notre vie. Dès son entrée chez 
nous, chaque novice apprend à vivre avec. 

 
Cette pandémie est-elle en train de transfor-

mer notre rapport à la mort ? 
Ce moment révèle le déni de la mort qui, depuis 

longtemps, est prégnant dans notre civilisation post-
moderne. Ces jours-ci, tragiquement, la mort nous 
saute aux yeux parce que les hôpitaux n'ont plus la 
capacité de gérer tous les malades. On soigne avec 
peine, on voit échapper des personnes sans pouvoir 
même les accompagner paisiblement vers leur destin 
final. Il y a une perte de pouvoir qui s'effectue dans 
des conditions très violentes, d'autant plus que la 
médecine a été sacralisée. Il y a un mois, un père jé-
suite est venu ici même à l'abbaye nous donner une 
conférence sur l'homme augmenté et le transhuma-
nisme. Quinze jours après survenait cette affaire de 
virus… Drôle de coïncidence, non ? Dans nos 
sociétés où l'ultra-rapidité a été érigée en mode de 
vie, on a oublié que l'homme est un  thanêtos, un 
« mortel », celui qui peut, doit mourir, comme di-
saient les Grecs. « Mortel » est considéré comme un 
mot pieux, désuet. Je ne veux pas jouer le rabat-joie, 
le prophète de catastrophes, mais cette période nous 
ramène à l'essentiel de ce que nous sommes. Profi-
tons-en pour nous demander ce qui est vrai ! 

 
E QUI EST VRAI, c'est la relation que nous 
avons les uns aux autres. Pas la relation fugi-
tive, comme on nous la vante sur les écrans 

de télévision ou dans les entreprises de tourisme, 
qui invitent à une course effrénée au bout du mon-
de. L'heure est venue de retrouver le sens de la rela-
tion simple à ce qui nous entoure. Pour moi, la so-
briété heureuse, ça veut dire quelque chose ! Vivre 
dans un lieu, c'est évoluer dans un monde que l'on 
connaît, dont on apprend à découvrir les moindres 
recoins. En ce moment, je me délecte de l'enchante-
ment du printemps, et ce spectacle-ci, on ne peut en 
profiter qu'en restant en place. Ce déroulement du 
temps est merveilleux. Pour l'apprécier à sa juste 
mesure, il faut arrêter de bouger. S'asseoir et se di-
re : « Que c'est beau ! »  
J'espère que cette période de confinement permettra 
de s'apercevoir de la qualité de la lenteur. Dans la 
course-poursuite du monde, n'y a-t-il pas de joie 
plus intense que dans une certaine stabilité ? 

S'asseoir quelque part, sentir les fourmis effleurer 
ses mains, écouter les abeilles… 

 

PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX 

PAX PAX 
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Dans un texte pour votre communauté, au 
début de cette crise, vous écrivez que le confi-
nement nous procure l'occasion de redéfinir no-
tre rapport au corps. De quelle manière ? 

L'échange avec le monde nous est permis grâce à 
nos sens. La société du spectacle ne suscite que l'œil 
et l'oreille. Tous les autres sens sont en berne : l'o-
dorat, le goût et, surtout, le toucher. C'est pour-
tant le sens qui est le plus vital et, en cette période, 
le plus mis en cause. Le toucher est le premier sens 
qui s'éveille, chez le bébé qui, dès sa naissance, a be-
soin de caresses, et le dernier qui s'endort : le mala-
de dans le coma a encore besoin qu'on lui prenne la 
main pour l'accompagner vers la mort. Le toucher 
est un sens en déshérence dans notre société. Il est 
clair que la distanciation sociale en cours va permet-
tre de revaloriser cette dimension du contact. Être 
en présence physique de mes amis, c'est autre chose 
que de discuter avec eux par visioconférence ou par 
téléphone. Peut-être enfin allons-nous prendre 
conscience qu'il est triste de voir tous ces gens au-
tour d'une table, au moment de l'apéro, gardant les 
yeux rivés sur leurs portables respectifs. 

Vous êtes en train de nous dire que, malgré 
les drames qu'elle génère, ces malades qui 
meurent seuls, dans la souffrance, ces familles, 
ces amours, ces amitiés décimées, cette crise 
pourrait être salutaire pour l'humanité ? 

De ce point de vue, oui. Elle peut agir comme 
une sonnette d'alarme dans les enjeux de la 
globalisation et promouvoir, je l'espère, une entraide 
entre les individus, mais aussi entre les nations. 
 
Les évangiles, et notamment celui de Marc, 
dont vous êtes l'exégète, reviennent à plusieurs 
reprises sur la notion de confinement. Quels en-
seignements pouvons-nous en tirer afin de sur-
monter ce qui représente pour beaucoup d'en-
tre nous une épreuve ? 

S'il est un espace qui évoque le confinement dans 
l'évangile, c'est la barque, le bateau dans lequel évo-
luent Jésus et ses disciples pendant une bonne partie 
de la première moitié du texte de Marc. Un bateau, 
du plus grand au plus petit, est, par excellence, un 
lieu de confinement : les embarcations de ceux qui 
traversent aujourd'hui même la Méditerranée l'illus-
trent tragiquement. Un paquebot de croisière se 
transforme en lieu maudit quand l'épidémie s'y dé-
clare. Sur un bateau se pose obligatoirement la ques-
tion de l'exclusion : être mis en dehors, c'est être jeté 
à la mer, promis à une mort certaine. L'évangile de 
Marc nous offre deux scènes puissantes qui mettent 
en jeu la question du confinement dans le bateau : la 
tempête apaisée (Mc 4, 35-5, 1) et la marche sur les 
eaux (Mc 6, 45-53). Dans les deux cas, la mer est 
dangereuse, agitée, le vent est contraire : le confine-
ment se double d'un environnement menaçant, qui 
met en évidence les ressorts périlleux de cette situa-

tion particulière. La première fois, Jésus est sur le 
bateau, mais il dort à poings fermés, passager inerte, 
inutile alors que la tempête tourbillonne. Les ma-
rins-disciples le réveillent donc et l'interpellent sans 
ménagement : « Cela ne te fait rien… ? » Le confi-
nement pose immédiatement cette question de la 
solidarité : il s'agit de jouer le jeu, d'être avec, de 
prendre part à ce qui se passe. Le passager inutile 
devient un poids, une surcharge, et, de même que 
l'on a sacrifié la cargaison pour préserver les chan-
ces de ne pas couler, on peut être tenté de jeter le 
passager inutile par-dessus bord pour préserver au 
moins les autres. Les semaines que nous venons de 
vivre ont fait émerger ces deux types de comporte-
ments, sans doute aussi bien à l'échelle nationale ou 
internationale qu'à celle de la gestion de crise dans le 
cabinet du médecin et à l'hôpital ou au niveau de la 
cellule familiale plus ou moins élargie selon les 
circonstances… 

Le confinement met au premier plan la question 
de la solidarité et toutes les tentations corollaires 
d'exclusion, plus ou moins directes, plus ou moins 
cachées. Nous sommes tous dans le même bateau : 
malades ou pas, réfugiés ou autochtones, proches 
ou lointains. Avant d'être revisitée, interrogée, criti-
quée, la globalisation est d'abord soulignée à gros 
traits par la pandémie qui a frappé. Nous ne pou-
vons plus nous désintéresser, nous désolidariser des 
crises qui frapperont demain tel ou tel pays, telle ou 
telle catégorie de laissés-pour-compte. Ne pas soi-
gner un autre, c'est irrémédiablement s'exposer à 
voir le mal empirer, s'approcher et finalement 
l'emporter. 

Et quelle est la leçon de la seconde scène, la 
marche sur les eaux ? 

Cette scène-là est plus complexe, plus mystérieu-
se. Je ne néglige pas les interprétations traditionnel-
les, mais je voudrais rester centré sur la question du 
confinement. Cette deuxième fois, Jésus n'est juste-
ment pas dans la barque au moment de la tempête, 
il est dehors. Marchant sur la mer, il se présente aux 
marins de l'extérieur, et les marins en sont épouvan-
tés : « C'est un fantôme, une illusion, un piège. » 

 C'est l'autre tentation mortelle qui assaille les 
confinés : être pris d'hallucinations déformantes 
quand on regarde au-dehors, ne plus s'ouvrir, ne 
plus permettre l'entrée, empêcher absolument l'in-
trusion et, a fortiori, l'inclusion. Les confinés ont trop 
peur de l'étrange étranger qui s'approche. On a vu 
des soignants pris à partie, sommés de s'éloigner par 
les malades hallucinés. Jésus se fait reconnaître en 
restaurant la confiance, qui est l'antidote de la peur, 
il monte dans le bateau, et le vent tombe. Mais l'em-
barcation est détournée sur l'autre rive du lac. Il me 
semble qu'il y a là des données qui éclairent notre si-
tuation actuelle : le risque d'hallucination, la per-
sistance des blocages, des incompréhensions, et le 
changement de cap obligé qu'entraîne l'expérience. 

https://www.lepoint.fr/video/coronavirus-des-soignants-pries-de-partir-de-leur-logement-26-03-2020-2368861_738.php#xtmc=soignants&xtnp=1&xtcr=4
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Préparation du 
Futur Congrès International des Oblats Bénédictins 

Par Nancy Barwell 
 

Du 3 au 10 novembre 2019 a eu lieu à la Facul-
té Théologique de San Anselmo à Rome la deu-
xième réunion de l'équipe responsable de l'or-
ganisation du prochain congrès international 
des Oblats bénédictins.  
Pendant une semaine l'équipe a travaillé sans 
relâche afin d'étudier les différents aspects de 
l'organisation. 
 
Des conférenciers aborderont en séance pléniè-
re le thème choisi, « La Sagesse dans la règle de 
Saint Benoît.”Il s'agit de Mère Marie Madeleine 
Caseau du Couvent de Sainte Bathilde à Van-
ves, et du Père Abbé Primat. 
Ces séances plénières seront suivies d'ateliers. 
Une part importante de notre temps a été con-
sacrée à la mise en place d'un site internet qui 
sera un outil de communication entre les mem-

bres de l'équipe d'organisation mais aussi en 
partie accessible à tous. Une News Letter sera 
diffusée sur ce site. 
 
Chaque membre de l'équipe a apporté sa con-
tribution dans divers domaines : réunir des 
fonds, créer un secrétariat du congrès, collecter 
des archives afin de favoriser la recherche, ré-
fléchir à la formation des oblats, établir les mo-
ments lithurgiques qui accompagneront les 
temps de prière pendant le Congrès, prévoir la 
vente d'objets fabriqués dans les monastères de 
façon originale, composer le livre compagnon 
du congressiste. 
Tout ce travail a été rythmé par des offices par-
tagés avec les étudiants et les moines de San 
Anselmo. Un seul moment de détente : une ex-
cursion à Subiaco. 

PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX 
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Le confinement dans nos monastères  

Par Soeur Céline  

de Martigné-Briand 

Chers tous et toutes, proches du monastère, 
de loin ou de près, 

 
Nous voilà arrivés au seuil de la Semaine 

Sainte,  dans un contexte si particulier, cette an- 
née, après les trois premières semaines de con-
finement auquel nous sommes tous soumis en 
raison de la pandémie. Le monastère n’a pas 
échappé aux consignes sanitaires, avec la ferme-
ture de l’hôtellerie, du magasin, et une nouvelle 
organisation en communauté. 

Une première priorité pour moi, a été d’assu-
mer toutes les décisions à prendre pour nous 
adapter à cette nouvelle situation, tant du côté 
de l’infirmerie, que pour la liturgie ou le tra-
vail… Pendant ce temps, les sœurs n’ont pas 
manqué de créativité et d’initiatives pour 
maintenir le lien avec vous tous et toutes. Vous 
pouvez ainsi nous rejoindre par notre page sur 
le site de la Congrégation des Bénédictines de 
Sainte Bathilde, voici le lien ci-joint : 

 
http://www.benedictines-ste-bathilde.fr/-

Martigne-Briand- 
 
Vous y trouverez la retransmission de nos 

offices (beaucoup déjà nous rejoignent par ce 
biais et c’est un vrai soutien pour nous aussi), 
« la petite chronique du confinement », des in-
terview ou vidéos demandés par le diocèse, en 
témoignage. 

En communauté, nous allons bien, chacune 
occupée là où il y a besoin. Sr Thérèse, notre 
doyenne de 95 ans, continue d’arpenter le cloî-
tre avec son déambulateur, sans trop compren-
dre ce qui se passe. Nous le reconnaissons, 
nous avons un cadre idéal, pour vivre un tel 
temps de confinement, en pleine nature et bien 
soutenues par notre environnement. 

Dans tout ce bouleversement mondial, nous 
poursuivons le cœur de notre vie monastique : 
la célébration de l’office divin, la lectio divina et 
notre vie fraternelle. La dimension d’accueil, 
elle, prend une autre forme, celle du soutien par 
les moyens de communication et par la prière. 
Depuis trois semaines, nous n’avons plus la cé-
lébration eucharistique quotidienne, nous pre-
nons à ce moment-là, un temps de liturgie de la 

Parole, et, le dimanche et les jours de solennité, 
nous participons à la messe télévisée. Une déci-
sion difficile à prendre, a été celle de la ferme-
ture de notre église, comme cela s’est fait dans 
le diocèse. Pour les Jours Saints, bien que plu-
sieurs prêtres auraient été volontaires pour ve-
nir « se confiner » au monastère et nous assurer 
les célébrations du Triduum sans public, en 
conscience (et avec ma conscience médicale !) 
et dans la prière, j’ai décliné la proposition. 
C’est un choix, d’autres choix auraient pu être 
possibles, comme j’en ai eu l’écho dans d’autres 
communautés féminines, et chaque choix a sa 
valeur : soit vivre ce manque en communion 
avec les chrétiens qui n’auront pas de célébra-
tions et en soutien avec le corps médical qui 
conseille le respect du confinement, soit être un 
lieu où se vit la célébration du Mystère Pascal, 
avec et pour le monde. Cela ne nous empêchera 
pas d’être reliées par la prière avec tous les prê-
tres de notre diocèse qui devront célébrer sans 
assemblée. C’est une épreuve pour tous. 
 

’IMPORTANT, me semble-t-il, c’est 
de vivre intensément, là où chacun de 
nous se trouve, avec Amour, que ce 

soit au monastère ou dans sa maison ou son ap-
partement. Une petite phrase de Saint Silouane 
a marqué ce début de carême : « Il n’y a pas de 
fin à l’Amour de Dieu ». Oui, l’Amour de Dieu 
est toujours là, à travers même l’épreuve, la dé-
réliction, le sentiment d’abandon. Je me remé-
more aussi cette parole, d’un vieux moine décé-
dé : « Tout faire avec amour… Si vous êtes 
dans l’affliction, soyez-y avec amour. Si vous 
êtes dans la joie, soyez joyeux avec amour. » 
Nous allons vivre plus particulièrement, cette 
année, ce contraste, entre le drame de la mort et 
la joie de la Vie. N’est-ce pas ce paradoxe entier 
que le Christ vit avec nous et pour nous, au 
cours de Sa Passion-Résurrection ? 

 
 Ce temps de « crise », qui est bien antérieur 

à l’épidémie, nous confronte de plain-pied avec 
la fragilité humaine, le drame de tant de vies… 
vraie affliction à traverser « avec amour ». Et en 
même temps, notre foi chrétienne, va nous fai-
re confesser le Christ vainqueur de la mort par 

L 
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sa Résurrection… le dimanche de Pâques, les 
Alléluia et les cloches devront retentir avec 
d’autant plus de force et d’espérance, car l’A-
mour de Dieu sera/est le grand vainqueur, le 
salut de nos vies ! Alors, nous chanterons les 
Alléluia « avec amour » pour tous et toutes, 
pour le monde et pour que l’espérance soit plus 
forte que la peur.  

 
Que cette semaine sainte soit l’occasion, le 

moment favorable (kairos), pour nous tous et  
toutes, pour trouver, retrouver, la Présence de 
Dieu en nos vies, présence d’amour qui peut re-
nouveler nos vies. S’attacher au Christ, dans sa 
marche vers Jérusalem, peut nous faire vivre 
une vraie densité de la Présence de Dieu. 

Et avec tous ceux et celles qui « perdent 
souffle », de manière figurée ou réellement, 
nous redisons ces paroles du Psaumes 142 : 

 
 

« Quand le souffle en moi s’épuise,  
mon cœur au fond de moi s’épouvante. 
Je tends les mains vers toi,  
vite, réponds-moi, Seigneur  
je suis à bout de souffle ! 

 
Fais que j’entende au matin ton amour, 
car je compte sur toi. 
Ton souffle est bienfaisant :  
qu’il me guide en un pays de plaines. » 

 

 
 

Le Pape François, 27 mars 2020 
Bénédiction Urbi et Orbi. 

 

 
 
 

Jésus va remettre son dernier souffle sur la 
Croix, pour que de son côté transpercé jaillis-
sent des fleuves d’eaux vives, et que le souffle 
de l’Esprit Saint se dépose et anime, dans un 
nouvel élan, notre monde, nos familles, nos 
communautés, et nos propres vies. 

 
Redire simplement cette petite prière peut 

être un vrai réconfort pour les semaines à 
venir : 

« Seigneur Jésus, tu es ma joie, 
envoie ton Esprit et sauve-moi. » 

 
formule de « la prière de Jésus » adaptée par 
 
 
 

le Père Bernard Ducruet,   

 
abbé émérite  

de l’abbaye de St Benoît sur Loire 
 

proche de notre communauté, 
 

décédé le jour des Rameaux 
de la Covid 19. 

PAX 

[Âgé de 92 ans, Dom Bernard, moine depuis 

1947, fut prieur administrateur de la commu-

nauté en 1971, puis élu Abbé en 1973, fonction 

qu'il a exercée jusqu'en février 1991.] 

 
 
 

 
 

En profonde communion de vie et d’espé-
rance : vous savez que toute la communauté se 
joint à moi pour vous redire notre soutien 
fraternel. 

N’hésitez pas à nous confier vos intentions 
de prière et à nous donner de vos nouvelles. 

 
Sœur Céline 
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Le Salut est présent 
 

Fr. Mauro-Giuseppe Lepori,  
Abbé Général Ordre des Cisterciens 

Lettre pour Pâques 2020 
 
Très chers Frères et Soeurs, 
 
La détresse créée par l'épidémie de coronavirus 
persiste et s'accentue pour beaucoup. C’est 
pourquoi il me semble bon de vous rejoindre 
par une deuxième lettre pour continuer à 
échanger avec vous une parole qui renforce la 
communion, et aussi pour approfondir le sens 
que cette situation peut avoir pour nous tous à 
la lumière de la Pâque toute proche. Plus nous 
approfondirons le sens et le message de l'expé-
rience que nous vivons, plus la reprise de la vie 
dite « normale » nous fera « avancer au large, en 
eaux profondes » (cf. Lc 5,4), et ne sera pas un 
simple retour stérile, probablement impossible, 
à la situation antérieure. Car il n'est pas vrai 
qu'avant l'épidémie nous allions bien, immergés 
dans une culture et une organisation économi-
que et sociale où les désirs étaient souvent créés 
par la convoitise de quelques uns et non par la 
nature de notre coeur ou le besoin des plus 
pauvres. 
 

L'horizon du désert 
La situation que nous vivons me paraît de plus 
en plus semblable à une marche dans le désert. 
Dans le désert, comme au milieu de la mer, 
l'horizon n'est pas défini. Dans le désert, on ne 
peut pas s'orienter en fixant l'horizon qui se 
transforme souvent en mirage. Jusqu'à il y a 
quelques mois ou quelques semaines, il semblait 
que l'horizon de nos projets orientait notre che-
min, ou plutôt notre course. Il nous semblait 
que nous progressions avec assurance, car tout 
était déjà établi, fixé, programmé. Or, cet hori-
zon s'est révélé n’être qu’un mirage, une fausse 
promesse. Et maintenant ? 
Comment pouvons-nous continuer à avancer ? 
Et quelle direction pouvons-nous prendre ? 
  
En ce temps de Carême, la liturgie nous rappel-
le souvent le peuple d'Israël traversant le désert. 
Dieu a laissé les Israélites errer pendant quaran-
te ans dans le désert pour les éduquer à entrer 
dans la Terre promise. Le peuple a ainsi appris 
à se laisser conduire, non pas en scrutant l'hori-
zon, mais en prêtant attention à la présence de 

Dieu. Le chemin du peuple était guidé par la 
nuée qui manifestait la constante présence de 
Dieu et sa volonté. « Dès que la nuée montait 
au-dessus de la Tente, les fils d’Israël levaient le 
camp ; à l’endroit où elle s’arrêtait, les fils d’Is-
raël campaient. […] 
Que ce fût deux jours, un mois, ou plus encore, 
tant que la nuée s’attardait sur la Demeure – 
demeurait au-dessus d’elle –, les fils d’Israël 
campaient et ne levaient pas le camp ; mais dès 
qu’elle s’élevait, ils levaient le camp. » (Nb 
9,17.22) Tout le chemin du peuple d'Israël s’o-
rientait en fonction de la présence de Dieu, et 
non de ce qu'on voyait ou imaginait à l'horizon. 
Nous nous demandons tous : combien de 
temps l'épidémie durera-t-elle ? Combien de 
temps devrons-nous rester enfermés dans nos 
maisons ? Quand pourrons-nous revenir à une 
vie normale ? Ce sont des questions légitimes et 
compréhensibles, mais elles ne doivent pas 
nous détourner de la vraie question que nous 
devrions toujours nous poser, même en l'absen-
ce d'épidémie : nous laissons-nous guider par la 
présence de Dieu ? 
 

Dieu avec nous 
Dieu ne nous donne pas d'indications de che-
min sans nous accompagner. Dieu a toujours 
marché avec son peuple. En Christ, l'Emma-
nuel, Dieu-avec-nous, la voie à parcourir est 
Dieu lui-même qui marche avec nous, que nous 
pouvons toujours suivre. Jésus-Christ, « Che-
min, Vérité et Vie » (Jn 14,6), est le véritable ho-
rizon qui guide nos pas dans le désert de notre 
existence. Lorsque, comme maintenant, nous 
nous sentons désorientés, nous ne devons pas 
scruter l'horizon, regarder au loin, mais réaliser 
à nouveau, ou peut-être pour la première fois, 
que Jésus est proche, qu'il est avec nous, qu'il 
nous regarde et nous montre le chemin en di-
sant : « Reste avec moi ! Suis-moi ! » 
Le Pape François l'a rappelé intensément le 27 
mars, lors du moment extraordinaire de prière 
sur la place Saint-Pierre :  

C'est « le temps de choisir ce qui importe et ce 
qui passe, de séparer ce qui est nécessaire de ce 
qui ne l’est pas. C’est le temps de réorienter la 
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route de la vie vers toi, Seigneur, et vers les 
autres. »  
 

 
 
Et il a ajouté : 

« Nous ne sommes pas autosuffisants ; seuls, nous 
faisons naufrage : nous avons besoin du Seigneur, 
comme les anciens navigateurs, des étoiles. Invitons 
Jésus dans les barques de nos vies. Confions-lui nos 
peurs, pour qu’il puisse les vaincre. Comme les 
disciples, nous ferons l’expérience qu’avec lui à bord, 
on ne fait pas naufrage. Car voici la force de Dieu : 
orienter vers le bien tout ce qui nous arrive, même les 
choses tristes. Il apporte la sérénité dans nos tempêtes, 
car avec Dieu la vie ne meurt jamais.» 

  
Si nous devons nous concentrer sur une seule 
chose, même au milieu de tant de soucis et de 
craintes, c'est précisément sur la présence du 
Christ avec nous, ici et maintenant, dans la bar-
que bousculée par la tempête ou au milieu de 
l'espace sans horizon du désert que nous de-
vons traverser. Le Christ reconnu au milieu de 
nous transforme tout espace hostile en chemin 
avec Lui, avec Lui qui est le sens et la plénitude 
de la vie. Même la mort est chemin vers la plé-
nitude de la vie, chemin vers le Père, si nous la 
vivons avec Jésus. Saint Paul a résumé cette an-
nonce en écrivant aux Thessaloniciens : « Il est 
mort pour nous afin de nous faire vivre avec 
lui, que nous soyons en train de veiller ou de 
dormir » (1 Th 5,10). 
Telle est l’annonce pascale : la présence vivante 
du Ressuscité dans nos vies, en toute circons-
tance. Le Pape nous l'a rappelé encore le 27 
mars : 

 « Dans l’isolement où nous souffrons du man-
que d’affections et de rencontres, en faisant l’ex-
périence du manque de beaucoup de choses, 
écoutons une fois encore l’annonce qui nous sau-
ve : il est ressuscité et vit à nos côtés. » 
 

Jésus est mort sur la Croix pour être vivant à 
nos côtés, pour nous donner de vivre à ses cô-
tés, et même de l'embrasser, comme le Pape 
François nous y invite : 

 « Étreindre le Seigneur pour embrasser l’espé-
rance, voilà la force de la foi qui libère de la peur 
et donne de l’espérance. » 

 

 
 

Embrasser le Salut 
Nous allons vivre la Semaine Sainte et la célé-
bration de Pâques dans cette même situation où 
nous nous trouvons et que le monde vit depuis 
quelques semaines. L'Église nous invite à la vi-
vre comme une occasion offerte à tous de se 
concentrer sur l'essentiel : le Mystère est pré-
sent, c'est le Fils de Dieu mort et ressuscité 
pour nous. Le Salut est présent, et c'est une 
Personne qui « vit à nos côtés » et que nous 
pouvons embrasser, embrassant ainsi en lui la 
Vie qui triomphe de la mort et la Miséricorde 
qui triomphe du péché. En Lui est également 
vaincue toute distance qui nous sépare de Dieu 
et de nos frères et soeurs, même celle si drama-
tique et douloureuse de tous ceux qui, en ces 
jours, souffrent et meurent sans la présence 
physique de leurs proches. 
Dans le Christ, il nous est donné une proximité 
spirituelle les uns avec les autres qui a la consis-
tance absolue de la présence de Dieu, de l'a-
mour de Dieu. Rien n'est plus réel que la pré-
sence de Dieu, même si pour nous c'est une 
présence mystérieuse car nous sommes immer-
gés en elle, comme l'annonçait saint Paul aux 
Athéniens : « C’est en lui que nous avons la vie, 
le mouvement et l’être » (Ac 17,28). Mais juste 
au moment où Paul explique que cette présence 
est celle de Jésus ressuscité, les Athéniens se 
moquent de lui et cessent de l'écouter. La vie 
n'était probablement pas assez dramatique pour 
eux pour qu'ils se laissent atteindre par une pro-
position de salut réel.  
Peut-être que beaucoup d'entre nous aussi n’é-
coutaient l’annonce pascale que d’une oreille, 

Le Pape François, 
27 mars 2020 

Bénédiction 
Urbi et Orbi. 
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comme si le salut réel de nos vies et du monde 
entier ne dépendait pas d’elle. 
 Pour saint Paul, cette annonce n'était pas une 
théorie : c'était la communication d'une réelle 
familiarité avec Jésus ressuscité, avec Celui qui, 
peu après, à Corinthe, au milieu de la nuit, lui 
dit : 

 « Sois sans crainte : parle, ne garde pas le silence. 
Je suis avec toi, et personne ne s’en prendra à toi 
pour te maltraiter » (Ac 18,9-10), ou qui, alors que 
Paul était emprisonné à Jérusalem, dans la nuit, « 
vint auprès de lui et lui dit : “Courage ! Le témoi-
gnage que tu m’as rendu à Jérusalem, il faut que 
tu le rendes aussi à Rome.” » (Ac 23,11) 
 

 La proximité familière du Ressuscité est un 
don ; c'est Lui qui se donne à nous, qui vit pour 
cela, pour être avec nous en toute amitié. Voilà 
le Salut invincible de notre vie, et c'est de cela 
que nous sommes appelés à témoigner. 
Comment ? D'abord en le vivant, en nous te-
nant dans cette intimité de Dieu avec nous. La 
vie de qui est familier avec le Christ devient un 
signe sûr et convaincant de sa présence qui sau-
ve le monde. 

 
L'empreinte de l'éternel 
Cette année, nous commémorons le 400e anni-
versaire de la mort de la Vénérable Veronica 
Laparelli, moniale et mystique du monastère 
cistercien de la Très Sainte Trinité de Cortona. 
Ce qui est frappant chez les mystiques, c'est que 
l'essentiel de leur charisme extraordinaire est au 
fond de manifester à quel point Jésus peut être 
présent et familier dans une vie humaine ordi-
naire. Les témoignages des moniales qui ont vé-
cu avec la Vénérable Veronica décrivent com-
ment sa vie, ses gestes, sa personne entière 
étaient devenus, pour ainsi dire, le « décalque » 
visible d'une Présence invisible. Par exemple, 
lorsque la Vierge lui donnait l'Enfant Jésus à te-
nir dans ses bras, les moniales voyaient le con-
tour du corps de l'Enfant dans son vêtement. 
Ou encore, comme l'a témoigné son Abbesse, 
elles la voyaient « parler avec le doux Jésus et 
traverser à petits pas l'Oratoire, en faisant des 
raisonnements agréables, montrant une grande 
joie sur son visage, mais avec modestie, comme 
on le fait quand on parle avec un grand person-
nage ». Ce n'était pas une fiction, mais le témoi-
gnage extraordinaire de sa familiarité avec le 
Christ. Celles qui l'entouraient ne voyaient pas 
Jésus mais la beauté de leur amitié sponsale, 
preuve claire et convaincante de la présence du 
Christ. Dieu donne ces charismes mystiques 
pour nous rappeler que l'Esprit Saint veut offrir 

à tous les baptisés l'expérience extraordinaire, 
dans la vie ordinaire, de pouvoir demeurer et 
converser avec le Christ Seigneur. Et cette rela-
tion est le Salut présent qui triomphe du péché 
et de la mort. Justement, comme l'a dit le Pape : 
« Étreindre le Seigneur pour embrasser l’espé-
rance, voilà la force de la foi, qui libère de la 
peur et donne de l’espérance. » (27 mars 2020) 
L'étreinte est un geste d'amitié, de familiarité. 
L'étreinte est symboliquement un échange de 
coeurs, un contact de son propre coeur avec le 
coeur de l'autre, pour communiquer ce qu'il y a 
de plus intime et de plus précieux en chacun. 
 L'étreinte ne prend pas, mais donne et accueil-
le. C'est peut-être pour cela que, dans l'Évangi-
le, nous voyons Jésus n'embrasser que des en-
fants : il a voulu laisser l'image d'une étreinte li-
bre, dans la pure joie d'échanger l'amour. Et il 
nous a demandé de devenir comme des enfants 
pour accueillir le Royaume comme eux (cf. Mc 
10,15- 16).  Le Royaume de Dieu est l'étreinte 
du Christ. 
 Au cours de ces semaines, la plupart des fidèles 
doivent renoncer à la communion sacramentel-
le et sont invités à la communion spirituelle. 
 
 

 
 
 
Nous ne devons pas oublier que la communion 
spirituelle avec Jésus n'est pas tant l'alternative à 
la communion sacramentelle que son fruit. 
Nous devons toujours et partout vivre la com-
munion spirituelle avec le Christ, l’intimité avec 
lui, car c'est pour cela que l'Eucharistie et tous 
les sacrements nous sont donnés. 
Un auteur cistercien du XIIe siècle, Guillaume 
de Saint-Thierry, l'exprime bien : 

 « Si tu veux, et si tu veux vraiment, à toute 
heure du jour et de la nuit, tu trouveras [la sub-
stance du sacrement eucharistique] à ta disposi-
tion. Chaque fois que le souvenir de Celui qui a 

Le Pape François, 
27 mars 2020 

Bénédiction 
Urbi et Orbi. 
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souffert pour toi incline vers la Passion du Christ 
et ta tendresse et ta foi, tu manges son Corps et 
bois son Sang. Aussi longtemps que vous demeu-
rez, toi en lui par l’amour, lui en toi par l’opéra-
tion de sa justice et de sa sainteté, tu comptes 
comme partie de son Corps et comme l'un de ses 

membres. » (Lettre d'or, § 119) 
 

L'empreinte de la charité 
« Comme partie de son Corps et comme l’un de 
ses membres ». Guillaume nous rappelle que si 
le fruit du sacrement est la communion cons-
tante avec le Christ, le fruit de la vraie commu-
nion avec le Christ est toujours la communion 
fraternelle, la conscience que nous sommes 
tous membres de son Corps. Cette communion 
est universelle, elle nous unit à l'humanité toute 
entière, car le Fils de Dieu est mort et ressuscité 
pour tous. Le Christ est mort et ressuscité pour 
réunir tout le genre humain dans la communau-
té des rachetés, des membres de son Corps glo-
rieux fraternellement unis dans l'amour filial en-
vers le Père. De la Croix et du Ciel, le Seigneur 
attire à lui tous les hommes : « Et moi, quand 
j’aurai été élevé de terre, j'attirerai à moi tous les 
hommes » (Jn 12,32). 
 

 
Procession du Saint Sacrement à Lourdes 
et présence invisible de la Sainte Trinité, 

fresque de Louis Dussour, 
église Saint Genès-des-Carmes, Clermont-Ferrand (63) 

 
Rien alors n'imprime et ne manifeste en nous la 
présence réelle du Ressuscité autant que de per-

mettre aux besoins des autres de transformer, 
de changer la forme de notre personne, de no-
tre vie, de notre temps, de tout ce que nous 
sommes et de tout ce que nous avons. Celui qui 
donne sa vie à son prochain devient l'empreinte 
du Christ dans le monde, manifeste sa présence 
qui sauve. 
Chacun de nous est appelé, en ce temps et tout 
au long de sa vie, à incarner la forme de la pré-
sence du Christ selon la richesse multiple de 
son don total à tous. Chaque membre de son 
Corps est appelé à exprimer la charité unique et 
infinie de Dieu dans l'inépuisable variété des 
charismes, des vocations, mais aussi des be-
soins que nous rencontrons. 
Ce mystère m'a été particulièrement rappelé par 
le message d'un infirmier du nord de l'Italie, au 
nom significatif d'Emanuele, qui depuis quel-
ques semaines travaille et se donne en première 
ligne de la prise en charge des malades atteints 
de coronavirus. Il donne la parole à de nom-
breux autres agents sanitaires qui demandent 
l'aide de notre prière et de l'offrande de notre 
vie, mais aussi au cri silencieux de tous les ma-
lades et de leurs proches dans l'angoisse. 

« Depuis toujours, mon travail est basé sur les solides 
fondements de la prière, vécue comme une mission envers 
Celui qui vit dans le plus petit, dans celui qui souffre, et 
aujourd'hui dans le patient en crise respiratoire à cause de 
la Covid-19, qui met toute l'Italie à dure épreuve ! 
Je suis certain que la prière de votre part est constante et 
agréable à Dieu, mais je me permets de vous déranger pour 
vous demander une proximité spirituelle dans la prière. 
Je vous demande d'être nos Aaron qui nous soulèvent les 
bras quand nous sommes fatigués et découragés ; d'être 
prêts, depuis vos monastères, à sécher nos larmes chaque 
fois que nous pensons ne pas pouvoir y arriver, de réconfor-
ter ceux qui nous attendent à la maison sans savoir com-
ment nous allons et ce que nos yeux et nos coeurs vivent 
vraiment ! Les gens meurent seuls, sans leurs proches à 
leurs côtés, mais ils meurent enveloppés de l'amour de 
Dieu dans nos services qui n'ont plus d'espace ni de temps, 
dans des salles, des couloirs dépourvus de couleur ; mais 
malgré le chaos et la peur qui atteignent aussi chacun de 
nous, nos services sont remplis de coeurs qui se battent à 
toute heure, à tout instant pour donner la vie à ceux qui 
semblent ne plus l'avoir ! 
Soyez notre force en priant le Saint Rosaire, notre oxygène 
en lisant la Parole et en célébrant l’Office divin ! Soyez la 
résurrection au ciel pour nos patients lors de la fraction du 
pain, où le Christ se manifeste vivant pour chaque fils qui 

aspire à sa Source de Salut ! » 
 

Chers amis, entrons dans la Semaine Sainte et 
dans la joie invincible de Pâques en accueillant 
cet appel à être des membres vivants du Corps 
du Ressuscité, en nous rappelant toujours que 
la vie du Corps du Christ est la charité ! 
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LA PRIÈRE ET LE SERVICE DISCRET 
Méditation du Pape François 

 

 
 

" Tu nous invites, Seigneur, à saisir ce temps d’épreuve comme un temps de choix : 
le temps de choisir ce qui importe et ce qui passe, 

 de séparer ce qui est nécessaire de ce qui ne l’est pas. 
C’est le temps de réorienter la route de la vie vers toi, Seigneur, et vers les autres. 

Et nous pouvons voir de nombreux compagnons de voyage exemplaires 
qui, dans cette peur, ont réagi en donnant leur vie. 

C’est la force agissante de l’Esprit  
déversée et transformée en courageux et généreux dévouements. 

C’est la vie de l’Esprit capable de racheter, 
 de valoriser et de montrer comment nos vies sont tissées et soutenues 

 par des personnes ordinaires, souvent oubliées, 
qui ne font pas la une des journaux et des revues 

 ni n’apparaissent dans les grands défilés du dernier show mais qui, sans aucun doute,  
sont en train d’écrire aujourd’hui les évènements décisifs de notre histoire : 

médecins, infirmiers et infirmières, employés de supermarchés, agents d’entretien, 
fournisseurs de soin à domicile, transporteurs, forces de l’ordre, volontaires,  prêtres, religieuses 

et tant et tant d’autres qui ont compris que personne ne se sauve tout seul. 
Face à la souffrance, où se mesure le vrai développement de nos peuples, 
nous découvrons et nous expérimentons la prière sacerdotale de Jésus : 

« Que tous soient un » (Jn 17, 21) 
… La prière et le service discret : ce sont nos armes gagnantes !" 

 
Pape François, Bénédiction Urbi et Orbi, le 27/3/20 

 

 

SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB  SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB  

 

 

 

 

Le diacre est signe du service. 

 

Pentecôte. 

Fresque de Louis 

Dussour, église de 

La Crousille (63) 

(XIIIe s) 


